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« Il faut rassurer la population bruxelloise sur sa diversité»
ENTRETIEN_ •••••••• _

Andrea Rea travaille de longue date
sur ]e vi~-re-ensemb]e et oonnait ex-

trêmement bien les quartie~ bruxellois.

Comment vivre en""""lble, en Belgique,
après les attentats?
Le plw< important, àd pricisirnent
d~~ queltpœ MOBe paUT qubn
puisse enrore vivre ensemble. Il y a u.ne
atnwsphère de pmr, qu'ilfam compl.è.te-
ment t'ffiœr'ser pour viw·t en..sem·bk.

C'est Je .n'lle des J)Ouvoirs publics?

dans la tête, k t"Cftt!Jvi.mdra après. Et
noua, (U;adémiques, avons un TÔle à

jfJ1W1'. Si ona'entend que Fin!ciel!cram,
c'est 'fW', MW;, on ru< ttm<!l tmtend pas.
NmuJ rkr.'ima anatyur les fafts. lM di-
crypte, now< "'Primer, publier <ks
cartes blancMs, c'est très impùrtant.

Vous pouvez notamment aider à <:om-
prendre comment on a pu en arriver Ià..•
On a ttJ= =-utimi lëm.rrgeru:e du
terreau qui se wrtRtÎtru/.i!, ln. &rive !fIT'

>wi..te d'un certain aom/m! de per-
m>ines. Si cemeau est ce ~01l pnn<e,

qui ,....em.ble à cc qu'on. et<t: l'Europe du
XXI' ~ikcle. Jlj'ant s(1lJten.ir le nouveau
pri8ident de l'Exicu.tiJ a.. m=ulma1l8,
et taus CI/!1X qui portent œtttJ parole au
.<tin dtiJ WmmlJ.1UluMs.

On diw.it = jeun.. îmmipis: On

= accepte, on ••'OCClJ,pt de VOWl mais
ml prffe-rora# 'JU" VOU8ne ""JI"" pol.' là.
C'e.<tprtci.Jémmt cette i1lfr>n~tion para·
doxale qu'il ~'a falloir diPf1'"BlJT'si oa
veut ~ivre ensemble.

QlIE! faut-il faire, pour nIa?
n ml d'abord fallnîr re-1'ifléchù à III

question de la diversité, pour éviter lu
ghetto~ FA-:"e qu'i/. y Il dà ghettus_ à

àst la communauté I1UTOpWlm. Le
problème nW: dom pas une que~ti.on de
spatialitê ma;" <k OO'lUIt1w:tWn d~n
cntn'">y';. On va all/lC rk3 gtm$ avec lu-
quels on a des ~ametéristique8 com-
mu"",,: obédience religieu8e, origine
géographique, classe soeiak. La fj"Ul'S-

tùm est d<JnCmoins relle <k la./'ragrMn-
tation iconomitpœ entre lu Oeciden·
tau,r. e:t lt811on·Occitbmtau.-r, que kjait
qu'il Y a peu de JR1intade. ml'Ontre.

Où faut-if en créer?
D'abord et (J;L"ant tout à [,érole. Toot le

organi8er lÙ8 "untact.- entre 1•• cu1t1tTClf,
pour montrer qu'il y q une identité ur-
baine bru:cello~, qu'die e.ri3te et qu'elle
8e décline defaçon dijfifrente.

tion urbaine. Les contratB de quarl:ier; à
.Bruxelles, Imt tu un iffct parritif, ils ont
perm;" de rifain a.. 1"Ue8 et tÙ$ quar.-
tier8. Mais il vajalwir augm.enteT la
mi.ri.ti. urbains. 10",t en étant attentif à
ce qlu) la gentrif.cation ne repousse pas
1.e,Jpau.vrt!8 sana c.esseplus1nin. Ct1nut
pas simpk parœ que, sur cette problê-
"rtltique, 1.•• fcwœurs tJ:tmeurs 1J0nt
be41troUP plWl pui.r>mnta: sur le pl.o.n
imnwbi!ier. les Europêtns on.t des rêVe-
n:tu qui l/nITpermettent d'acheterfad.1.e-
ment du biens, .d'autant que les pri.r
Bilni mni"filj.!levés, che: _1Ifi1J.<, qw d.tJ.n8

cela va à l'encrmtre de lalaaagne in.tti-
tutilmnilk, de la séparation entrefran-
cophones et nbrlandophoneJ.,
RrnnpZe : il y a des pmfrta qui doillent
palJ/leT pàr kx culture, par de$ cu:tiom
interculturel1.es, qui doivent litre beau-
coup plU/f i1!8ti.tUée8 qu'aujw.rd'huÎ,
à8t-à-dîr€ S1]uten= par les pouvQirs
publics. On parlelrfl1jou'" de ln.Zinn$e
Parade mllM on peut en faire plein d.e-li
pro;'et$ =me~là. Sauf '1'<ll.
Br=/Jl1n, pour lo, culture, c'est rompli-
qui. La rialité institutionnelle a ni
CQnaf.nt.itilsur ~eoompromi, m,lge. Mrt.!.l,

pas w,J meilleurs pour divelopper
Bru.ulks confarmiment à ce qu'eUe Mt
vraiment, une ville de 1,2 million d'ha-
bitants, ni pour girer des politiques
wmm. la culture ou l'enseignement n
fi"! aller vers q1tl!lquechoJw di; plus ré-
gional.

D'autras veeteurs de mlKlt' soda le
àdêcliner?
Oui, au niveau des politique8 d'_pM .
On dit que k ChÔ1nage baWJt mais on

Au fond, n'a-l-on pas vécu sur J'Illusion vmt que le nombro de perl;Q11UC8in.!·
q~e notre mode le de vivre-ensemble mt!J8 au CPAS augmente, ü y a do"" là
fonctionnait? clairement. un I!!fet v~ communi- Les attentats ne risquent-Ils pas d'exa-
011 dr=e enjait ~ mt= ronstau de· canr..!. I1faftt qtlIll'auronomîe .,or;iale et cerber tous les m~ux bruxellois?

, . l" jinfJntière des jcuucs_ devi.etr.ne tlrai- J'ai plu.s peur da prtmions qui
puis trente (m8. En 2001, j avaiS e:cp 1- viennent de l'frlhieur de la Bel,;iqtlll
qui qw; natre politique d'intégration que des pte8Siom intbùu1U. _
était CQmme une in;'onetion paradoxale.

La liberté, socle du vivre-ènsemble
Jean-Paul
Marthoz
Chroniqueur au ( Soir )~,
il est journaliste et essayiste.
Il milite pour les droit,
humainsi hier au sein
de Human Rights Watch.
a.ujourd'hui comme corres-
pondant en Europe du Com-
mittee ta Protcct Journalists.

Nulle œuvre 7lI! se ficrmde S0118 le
joug. Nul a'{)eniTne se fi>rge sous

[interdit ». Andrée Cheàid est poé-
tesse, libanaise, et c'est sans doute
dans son constat effaré d'une société
calcifiée dans ses communautés de fui,
dans ses «identités rn.eurtMefi »,
comme le dirait son illustre compa-
triote Amin Maalouf, qu'elle a trouvé le
souille émouvant du poème dédié en
1993 à Salman Rushdie.

Face au terrorisme, la tentation est
grande de sacrifier des valeurs essen-
tielles pour, très légitimement, se pro-
téger. Le risque rôde aussi de remiser
la liberté de l'esprit dans la sphère pri-
vée, «pour ne pas provoquer », jusqu'à
se résigner 11une co-exi8tence des com-
munautés où rOD se côtoie sans vrai-
ment échanger, où l'on se salue sans
vraiment se parler,

A10n; que les autres extrémistes,
ceux du « camp d'en face », populistes,
ftontistes, pégidistes, appellent 11 la
haine et à l'eJ<clusion, Ja démocratie,
plus que jamais, se définit par l'ouver-
ture, le dialogue, la solidarité, la recon-
naissance de la réalité de sociétés de
plus en plus diverses et globalisées.
Tous unis, oui, sans aucun doute. Mais
dans la démocratie, «le pire des "YS-

tèmes, à.l'exception rh ta"" l€fia"tTe8 »,
comme disait Churchill. Tous unis
dans la liberté, c'est-à-dire dans le vrai
respect de l'autre, dans la reconnais-

sance de son intelligence et de son au-
tonomie. En rupture avec la «Sainte
Alliance» de clergés empressés de r0-
gner le droit de tous de contester leurs
textes sacré.. Coutre les gardiens de la
doctrine de la foi qui voudraient condi-
tionner leur «tolérance» à l'égard des
autres à leur droit exclusif d'impaser
leurs intolérances au sein de leur com-
munauté.

Ce vivre-ensemble s'enrichit du droit
11 la dissidence au sein de la société,

mais aussi au sein de chaque commu-
nauté. Il implique le «droit de pas-
sage », la liberté de traverser les ligues,
de changer de camp, de penser il
contre-courant, de défroquer, de blas-
phémer. Une société se condamne, en
effet, si elle n'est qu'un archipel d'îlots
communautaires reliés par des ponts
« checkpoint.<;», gardés par les tra-
queurs d'apostat.<; ou d'hérétiques.

Il Dire la Y6r1te,
mime .1 ~ fait ••• 1••

Cette «c:onvivence» ne peut pas se
construire non plus sur le silence, la
complaisance, l'esquive des questions
qui dérangent. Si eUe est évidemment
meurtrie par les discours d'incitation à
la haine, elle est au.;si menaœe par la
peur d'une parole qui « heurte, choque
ou inquiète ». Pour fonder ce vivre-en-
semble sur des bases ",lides, il faut
s'engager «radicalement» dans l'ana-
lyse des enjeux de nos société.. Il faut
oser aller «il la racine des choses », re-
mettre en cause les équations conve-
nues, «dire ln. IJérîté, mhne si ça fait

ma~ ""mut.i çajàit mal », comme le
disait si bien Hubert Beuve-Méry, fon-
dateur du journal Le Monde.

Dire la vérité sur les fondamenta-
lismes, en particulier au sein de l'is-
lam, mais pas seulement, qui dé-
gradent la foi. Dire la vérité sur notre
«modernité », sur la marchandisation
grotesque du monde qui polarise et in-
sécurise toutes les sociétés,. Dire la vé-
rité s'Ur les raidi •• ements et replis vo-
lontaires au sein des communauté.,
mais aussi sur des politiques d'intégra-
tion bien intentionnées qui. note amè-
rement Kenan Malik dans un texte
majeur de F07'eigll Affair8, « ont
contribué à frac.turer la société el; à en-
racimr des visions pllU étroites rh l'ap-
partenance et rh l'identiti».

Cette radicalité de l'analylre a pour
compagne la modération politique, qui
est la reconnaissanœ du coût hwnain
des « solntions » simplistes. La
construction d'mle société où «il fait
bon vivre» ne viendra pas de la re-
constitution d'un passé islamiste ou
«de souche» largement fantasmé,
mais sur l'affirmation, plus que jamais,
«de ]a liberté, de l'égalité et de la fra-
ternité ».« NuUe. cause ne .sJhorwre de la
11l<1lQ.CC. Nul Dku rh vie ne 8lm:Orrh
droit rh mort. Nul cri rh mort nm-
corr1etlwmme de vie », écrivait encore
Andrée Chedid.

Cette exigence de liberté est le socle
essentiel d'une société avancée, qui
fonde sa cohésion sur l'intelligence et
le débat au lieu de s'arc-bouter sur des
doctrines ânonnées ou des silences im-
posé.. Oui, vivre ensemble, grâce à no,
différences, grâce à nos différends. La
liberté, sinon rien. _

JEAN· PAUL MARTHOZ
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« Créer des rencontres improbables !»
Pierre Pirard
En 2007, à 47 ans, il change
de monde: le patron devienl
enseignant. A Molenbeek.
Une expérience qu'il relate
dans un livre {(Vous n'êtes
pas des élèves de merde )}.
En 2013, il Fonde avec
d'autres l'ASBL « Teach For
Belgium ,}qui Forme les proFs
à enseigner en milieu
scolaire défavorisé.

L eII communautés ne se rencontrent
pM. Chacun reste dans SDn mvi-

ronnement et on fait semblant de ne plJ.$
se VQÏr. Il fàut créer des rencontrn im-
probàblcs!» On a entendu et on conti-
nuera. à entendre beaucoup de poncifS,
de généralités et de vœux pieux sur le
« vivre ensemble ». Reste que Pierre Pi-

M, lui, sait de quoi il parle. n a mis en
pratique. Eprouvé la réalité, le terrain.
Celui de Molenbeek, et de ses écoles dites
à« encadrement différencié ». En 2007, il
décide de changer de vie professionnelle.
Radicalement. Sa situation est pourtant
confortable. Chef d'entreprise confirmé
passé par plusieurs boîtes et multinatio-
nales, il peut envisager l'avenir comme un
fleuve tranquille. n préférera traverser le
canaL« Je me suis demandé: est-ce queje
vai.9 ('MI.tinuer il gérer des valeurs finan-
cières ou tenter tout autre chose? Je ne re.
nie rien de cette çarrière. Mais j'at'llis be-
soin de changer. L'enseignement me sem-
blait 8tre un d4fi pMsionnant. »

n ne s'agit pas uniquement de ch~r
de secteur. Mais d'être utile. D'agir là où
les besoins sont importants. Le résident
de Wezembeek, dans la banlieue cossue
de Brmcelles, postule à l'Institut des Ur-
sulines de Molenbeek. «Je voulais ren-

contrer une population ~ je ne connais-
sau pM et qui m'interpellait, ~ je crai-
sau dans le métro ou à la gare duMidi ou
par média8 interpoilts. Je voulau savoir
qui sont en réalité ces jeunes qui vont

faire le Bruzelles de demain? Bien plm
que le changement de métilff', le gros choc
de mon apéri.ence a titi la découverte de
cettejeunessefantastUjue. »

Pendant 5 ans, il enseigne l'économie
au 2' et 3' cycle de l'enseignement tech-
nique et professionnel. « Des jeU1leSlÙ 15

à 23 ans. Dell M~hrébins, pour la plu-
part, des gens de l'est umsi, très peu de
Bdges "de sotu;he". » Après quelques lUôÎS
un peu chahutés - «pas plus quc n'im-
porte ~l jeune prof», un climat de
confiance s'installe. «Le respect mutuel
est e8$entiel », confie-t-il. Maintenir la
motivation, pas évident. «n n'y à pas eu
une semaine sans qu'un élève vienne me

dire: c'est bien beau rtOSencoumgetnent8
monsieur, maia VOU8 savœ qu'on s'appelle
Mohamed, qu'on vient de Molenbeek et
qu'on est en profeilSionnel, on va pas très
loin... C'est très compliqui de répondre il
cela. njàut à la fois écouter; mais éviter
de les victimiser. »

« L'MHlgnement ut Incropblement
Inéquitable»

Pierre n'est pas naïf. La situation de ces
jeunes est très complexe. n partage son
expérience sur un blog hébergé par le site
internet du Soir, « Salle des profs» et pu-
blie un.lhTe, VOus n'Otespas des elèves lÙ
merde (Editions de l'Arbre, 20n). TI déve-
loppe des outils pour adapter ses pra-
tiques pédagogiques à son public, «L'en-
seignement belge est incroyablement in-
équitable. La réussite dépend du niveau
8ocio-éconl1mique. La moitié des écoles de
B1W!elles sont il encadrement différencié,
constate-t-il, tandia que les profs ne sont

pasfimné'i spécifiquement pour oola. »
TI faut trouver des antidotes à ce mal

belge, estime Pierre Pirard. En 2013, il
crée donc l'association «Teach for Bel-
gium ». Son objectif est d'attirer des
jeunes universitaires vers l'enseignement,
particulièrement les matières en pénu-
rie: maths, sciences et néerlandais. «[.u
qualité lÙ l'école est une priorité. Or, en-
seigner n'attire plm, déplore-t-il. On dé-
marche doru: les universitaires et jeunes

diplômés et on leur dit: VOU8 voulez avoir
une démarche sociale? Alors veneIi1 !» Ré-
sultat, en deux ans, 51 enseignants formés
et engagés dans 32 écoles. « Une goutte
d'eau, .'Ur 120.000 enseignants, mais un
projet essentiel quand on sait que la moi-
tié des tieoles de B=lles Bont en encadre-
ment différencié! C'est 25 % au total en
Communauté française. On propose un
complément à l'agrégation à travers no-
tamment des modules spécifi'lues à l'en-
cadrement différencié. Et le jeune ensei-
gnant bénéficic d'un tutorat de deuœ ans,
un eneadrement essentiel qui n'e:riste
pourtant pM classiquement.» Ce projet
pilote est reconnu par le ministère de
l'Enseignement, mais fonctionne sur
fonds privés. "On eBpère exister le moins
longtemps possible, parce que l'adminia-
tration aura repris. ootre mission! ", af-
firme-t-il.

Une démarche forgée dans une cqnvic-
tion: «Il jàut booster les micro-exp{-
rience.9, les ocçasions de rencontres impro-
bàblea qui permettent comme on l'a fait
en Cliant le programme Mo(lenbeek)-
Wo(luwe) lÙ 1'/J1Il'nntreentre desjeunes lu-
tuTS entrepreneuTf! des deux communes.
C'était p€UJsionnant. Iljàut davantoge lÙ
projets qui permettent de créer lea condi-
tions d'un dia. eur les sujets qui

.ftichent au départ de sujets qui rlJ.$sem-
blent. ».

CORENnN DI PRIMA

«Une Belgique plus silllple,
IEa?~~nSburs;~~n1!~9.l!~1!_",",.

de papa, plU!du tout, maIS un peu de tfforù pour se CQmpfflldre, qu't18
Diredeur du Cenlre bon 8=, qun:nd mime! En tant qu'ka- doiuent collnborer, ete. Toutes des
pour l'égalité des chances /ntant de Bruxelles et de Molenbeek, il cMsee qu'eux 801lt i7Wapahles de faire
et la lutle conlre le racisme faut c./uupu jiJ~ pa311ff par quatre, en1re eux. Je commeru:eraispar ça, par
de 1993 à 2003. Anthropo- cinq imt= différentes pour rég/eT simplifier le8 structures. Je ne toa~ plU!
logue, Johan Leman (69 ans) le - b"- 1 rde da l' l' . d'
est aussi un père dominicain S memes pro usmes..Avec cette GU entrer·ns e Jeu po itique en uant
Il habite Molenbeek' bureaucramation, cela para!!J'Ie $OU- qu'il faut ju.8wnner les communes ou
où il est très adif dans le vent les initiatives. Je rêve vrai""'nt les l:(m,cS de police, mais quand je reçois
milieu associatil, notamment d:1LMorgon~ati?n politiqtœ I!tin.titll- de.9jourtUllis.tes~trange~. et 'fIa}e CÙJ~

avec l'ASBLFoyer. tionnelle pl!J1/stmp~ et piUli. transpa- comm.encer a leur Cil!pllqmr c0'!t11ll!nf'
rente. Les gens méritent ça, ,ls ne mi- Jonctwnncnt Bru.xelks et la Belgiquc, tl
ritent pas toutee ces choses au-dessus .faut voir la tête qu'ils tirent! On pour-
d'eu.r qui amènent à pl!J1/d'aliination Ta économiser beaucoup d'argent en
I!t créent des d~tances. On parle beau- simplifiant le cadre institutionneL Et
CO!Ipde pro:nmité, mais tout cela fi;.it affecter ces moytns à l'enmgnement, ln
qU'lm crée de plw en plm CÙJ di... t:Ulture et ln cohésion socinte. Avec un
tances. » peu de bonne volonté, c'est po88!i.hle»,

explique Jphan Leman.
Ce qui ""t plus fat.'Île à dire qu'à

faire ... «Au niveau de la vie =ocia-
tive, d. la société civile, on a dl!pasû ce
statle. C'",,"tla poliÛlJlle qui ne S1l.ltplls,
c'est un marché de l'empkJi entre eux et
qu'ils sefi1Ulnctmt mw-mêm1:s.Et pon.r
le reste, il n'y a plm d'argent. A
Bruxelles, pour des eubsides, on MUS

balade .ntre des i1llltaru:eJiflamandes,
francophones, commu1Ulutl1:i1'fiJcom-
mun.s. Personne ne nous écoute. Pour
ln déruiJ,ù:ali.lation, par '.xemple, il
faut ""ir com1>iend'instance:l 8\,n M-
t:Upent! ~tstupide », conclut Johan
Leman..

M.. on rêue r Une société où il y a
beaucoup pl1L8de compréhension

entre ks gens. Qu'on arrête de conti·
nlJl!llement nous ditise'r entre mm. »,
entame Johan Leman, ancien directe)lr
du Centre pour l'égalité des chances et
la lutte contre le racisme.

n-ès actif à Molenbeek, commune où
il habite depuis longtemps, Johan Le-
man y a créé le Foyer, en 1969 (lors de
la démolition du Quartier Nord), une
ASBL active au niveau local, régional
et international pour la diversité, l'in-
tercullutalité et la cohésion sociale.
Elle a donné vie à de nombreux pro-
jets, dont certains sont devenus des
projets autonome.•.

«On a broucoup trop i1llltitutiJYnna-
l~i et bureaucratisé nos dijférences et
notre di!!ersiti, PQursnit Johan Leman.
La BelgUjue s'est spécU:tl~éelà-dedallS
et UJut ça coûte trèa CMr. Cela rend les
chiJ11e8mllim dynamiques. Je :ne dis

41Un ptIII de IIonna volollt' Il
Johan Leman rêve également de to-

léI'llllcecommunautaire el linguistique.
«J'espère enrore toujours 'fIt'on POU1'!'U

retourner à une BelgUjue où tout le
m.rm.c:Iepark un peu les d.ewr langues
en plUli de /'angla~. C'est ça qui fi;.it
notre richus. au niveau européen.
Nous pouV01lll être un eœcmpk pour
l'Europe qu~ elle lI.WI8i, e.9ttrès rompli-
qllk, bureaucratique et très institu-
tioll1!elle.Voilà notre vraie vocation. »

Des idées concrètes en ce sens? «Les
seuls qui 'Ile se remettent j'amais en
question, ce sont tous cesgens des mul-
tiples institutions. & n'arrêtent pM de PIlIUPPf: Dl 80ECK
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« Sortir de nos ghettos ! »
Sam Touzani

gnés les uns des autres?

Je vais vous expliquer notre problème,
qui est celui de toute démocratie pro-
gressiste. D'un côté, on a les islamistes,
les fasci8tes, les islamo~ qui font
tout péter; pendant longtemps, 011 a en-
tendu certai1lJ$partis de gauche qui
nom disaient qu'il nefallait .,urtout pas
les critiquer et donc on a laissé.faire. De
l'autre côté, on a lespopldistes, l'extrême
droite, qui montent. Et là aussi., an a
laissé jàire. Du coup. atIJourd'hui, ces
deux tendances sont au devant de la
scène et on na aucun discours qui dé·
construit le leur. C'est parce qu'on na
pas osé dire une série de choses, ces der--
nims années, qu'cm a aujourd'hui de·

vant nous la peste et le choléra. Certains
disaient que l'on faisait le jeu de l'ex·
trême droite? Mais qui fait lejeu de la
démocratie ?

Ne à Bruxelles en 196B, Sam
Touzani est un comédien,
metteur en scène, auteur,
chorégraphe et présentateur
de télévision belge d'origine
marocaine berbère rifaine.
Il est reconnu comme un
incontournable représentant
de la culture métissée de
Belgique.

C'est un Sam TouzanÎ « triste et en co-
1ère» qui s'exprime vendredi matin.

Comment vivre vraiment ensemble?
Moi,j'ai la po.rition de l'artMe qui que.'J-
tionne plutôt que d'apporter des ré-
ponses. Et vous savez, le vivre-enumble,
c'est un terme qui est à lafois très sym.
bolique et utilisé à tort et à travers. Je
prifère parler du libre-ensemble. En
fait, à Bru:relles, on vit les uns à côté des
autres plutôt que les uns avee les autres.

A vous entendre, il est donc urgent
d'avoir des paroles qui déconstrulsent?
Complètement! Sans angélisme.

Comment changer cela?
Ilfaut des lit':U:l!de rencontre. Il en existe Vous allez le faire?
quelques-uns mais il.faut Itre outillé Je nhi pas attendu pour agir !Cequi va
pour 11 aller. Et le gros problème, c'est changer, maintenant, c'est que je ne se-
qu'on regarde les gens selon leur reli- rai plus le seul Ii avoir peur. On est plu-
gion, leur origine géographique, pas sieurs à être menacé$. Il y 15 ou 20 ans,
comme des citoyens. Or, notre bien cam· une cinquantaine de personnes matten-
mun, Ii tous, ce sont nos valeurs, celles daient à la sortie de mon spectacleAllah
qu'on partage dan., un Etat de droit. Si Superstar parce qu'elles n'étaient pas
on n~ parle pas, comment les mettre en d'accord. La réalité, je ne la vis pas dans
application? On p1'Cndlep1'oblè-nu à la les salons en théorisant mais sur le ter-
rau, pas à la racine. Ce qu'iljàutfaire, rain, en essayant, vaille que vaille, sans
c'est amener tous les citoyens vtrS une subside, dejUire mon métier.
citoyenneté plus responsable.

Vous avez grandi à Molenbeek, vous
Par quels moyens? êtes inquiet pour votre commune?
Cela ne se fera pas en deux ans. Cela Je suis inquiet mais}e rifuse de le dire.
passe par l'édw:ation. Par la culture. Iljàut pouvoir revivre ensemble, donc se
Mais, en Be~ue, on n'a pas compris rencontrer, donc sortir de nos ghettos. Il
l'importance de la culture: c'est un peu 11 a des ghettos à Molenbeek. mais aussi
mis sur le mD.1nepied que le folklore, Ii Ur;cleet Ii Lasne. nfaut aussifaire en
comme les gilles de Binche qu'on ressort sorte que les jeunes d'origine étrangère
unefois par an. On ne mesure pas l'im- arrêtent de se considérer comme d'éter-
pact que la culture peut avoir sur nos neÙlétrangers et que les Belges cessent de
modes de fonctionnement et nos prises les considérer comme des étrangers. On
de conscience. Et puis, on doit absolu· est une dizaine Ii tirer la sonnette
ment sortir de nos clivages, ce qui est d'alarme depuis longtemps. On n'a pas
très difficile parce qu'on est l'un despays été éCQutésparce que nous sommes poli-
les plu/! communautarisés au monde. tiquement i~cts. On ne m'appel~e
On n'est pas jù:hu8 de s'entendre, entre rp;e quand. zl y a une catastrop?e. La,
Wallons BTU.'liClloiset Flamands com- d un coup, 1l.lJa un e11ffouern.entenorme
ment v~lez.vous qu'on demande = pour "Liberté. !1galité, Identité", tout le
autres communauti8 de s'entendre? monde veut JOuer mon spectacle. Je
Cela prendra du temps, ce ne sera pas rêve! Je l'ai créé apm le 11 septembre
évident, dites-vous •.• Et d'ici là on va 2001. Entre-temps, que de r~dez-vous

.. '. ratés avec la presse et lepublze .•
contmuer à vivre de plus en plus élOI- IItRoNIQUE LAMQUIN
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« Inclure les musulmanes»
Hafida
Hammouti
Professeure de religion isla-
mique dans des écoles
primaires communales, elle
enseigne dans des établisse-
ments de Molenbeek et de
Woluwe. Elle est aussi co-
fondatrice de la Ceri,
la Coordination
des enseignants de religion
islamique.

V ivre en.semble, comme son nom l'in-
dique, c'est vivre avec tout le monde,

c'est un défi collectif, au-delà des diffé-
rences» Son petit côté didactique ne
laisse aucun doute: Hafida Hammouti
est professeure de religion islamique, à
Woluwe et Molenbeek.

Résolument optimiste, elle veut y
croire. Même si elle pointe une série de
menaces qui planent sur cette société
multiculturelle : « Il ne faut pas se leur-
rer: avec ce qui s'est pa$8é, lea messages
de haine vont eru:Dr6se multiplier.»

La question de la mixité ? Oui, c'est un
véritable problème reconnaît l'ensei-
gnante. «Mai3 pour ça, honnêtèment,je
ne pewc pas jeter la pierre aux commu-
nautés qui vivent dans ces quartiers! Si
on se retrouve aujourd'hui dans des
écoleaoù il n'y a àpeu près aUCUnemia:ité
ethnique, c'est qu'on n'a pas mis leapoli-
tiques adéquates en place! Si lesfamillea
ne savent pas se pàyer un loKCfTIenten
dehors des quartiers lesplus défavorisés,
ou qu'elles sont confrontées à des délits de

faciès dans les autres communes, on ne
peutpas!l voir une volonté des personnes
de rester dans des quartiers ghettos! »

Et puis, il y a ces « valeurs» qu'on ra-
mène en permanence au centre du jeu:
« Mes valeurs sont belges! La tolérance,
la liberté d'e:cpression ... Je ne me pose
même pas la question. Mai3 soyons
clairs: à chaquef0i3 qu'on avance ca ar-
gument, c'est pour parler... de

fringues!» Pour cette femme mnsul-
mane voUée,le débat sur le foulard a pris
depuis plusieurs années des allures de
taIk-show et empêche tout débat serein.
«La question du foulard est devenue l~
leitmotiv de l'anti vivre-ensemble, es-
time-t-elle. Ptntrtant, dans la commu-
nauté musulmane, il y a autant de
femm~s qui le portent que defemmes qui
ne le portent pas. » Pour elle, il est donc
impératif d'élever le débat, de sortir du
buzz permanent sur lesquels surfent mé-
dias et politiques sur les thèmes islam/
musulmans/réfugiés, si on veut vérita-
blement avancer dans ce chantier du
vivre-ensemble. «On niz plus le temps
defaire de la pédagogie ... »

Informer les PM
Pour Hafida Hammouti, l'enseigne-

ment, l'éducation doivent évidemment
être au centre de la solution, et de ce
vivre-ensemble. Pour les enfants, mais
pas seulement «Nous devons informer
lea gens! Il Y a une méconnaissance
énorme de nos concitoyens sur l'islam.
Quand on voit la polémique sur le sirop
halaL ..Les gens ne savent même pas ce
que ça veut dire. »

Est-ce à. dire que pour un vivre-en-
semble qui fonctionne mieux, il faut
avant tout que les non-musulmans
fassent un pas vers leurs concitoyens?
Qu'il n'y a pas de travail interne à me-
ner? «Attention, je ne dis pas que nous

sommes des victimes! », souligne la
prof. « En intra-communautaire, il y a,
i! me semble, un problème capital: il
manque defemmes dans toutes les struc-
tures !» L'Exécutif des musulmans de
Belgique n'en compte pas une seule, en
effet, puisqu'il repose sur des élections
qui remontent des unions de mosquées,
un univers très masculin. Pourtant,
l'EMB s'occupe notamment des profes-
seurs ... et professeures de religion isla-
mique. Pourquoi ne pas les inclure?,
s'interroge cette femme engagée. «Tant
que nous n aurons pas de femmes à de
tels postes, la questionj'eminine restera
problématique. La place qui:m cWnne
aux femmes est symptomatique dune
société saine» D'autant plus qu'elle se.
double d'une discrimination extra-com-
munautaire. Les principales victimes de
discriminations basées sur la religion -
en l'occurrence l'islam - sont en effet les
femmes voilées. «L'Etat en arrive
quand. même à.aceepter une discrimina-
tion structurelle », pointe Hafida Ham-
mouti.

Et de rappeler que l'immense majorité
des musulmans vivent en parfaite har-
monie avec leurs voisins. Oui, il y a un
travail d'introspection à. mener dans la
communauté, notamment sur les ques-
tions d'altérité. Mais, au-delà, si l'on veut
mener un vrai débat aujourd'hui sur le
vivre ensemble, il faut commencer par
une chose toute simple: inviter les mu-

sulmans autour de la table. C'est
d'ailleurs aussi ce que réclament les
élèves d'Hafida: «lea jeunes veulent
être entendus, ils ont besoin de sentir
que leur avis compte ».•

ELODIE 8LOGIE

« Sincèrement intégrateurs »
Thomas
Gergely
Thomas Gergely est profes-
seur à l'ULB. Il est directeur
de l'Institut d'études du
judaïsme. Il est aussi l'un
des visages les plus connus
de la communauté juive
de Belgique.

Les attentats de mardi, l'horreur et la
tristesse qu'ils ont inspirées sont

peut-être une invitation adressée à la
société à remettre l'intégration sur le
métier, ce vieil ouvrage du vivre-en-
semble déjà entamé mais non encore
terminé. Cette incitation, c'est Thomas
Gergely, sollicité pour ce supplément,
qui l'adresse. Il est professeur à l'ULB,
directeur de l'Institut d'études du ju-
daïsme. Il est de confession juive mais
pour autant ne souhaite pas s'exprimer

en tant que représentant de la commu-
nauté.

L'intégration qu'évoque Thomas Ger-
gely relève d'une responsabilité parta-
gée, «fondée, affirme-t-il, sur l'intelli-
gence ronjuguée de l'intétrrateur et de
l'intégré ». En la matière, les mots
comme les réalités qu'ils recouvrent ont
leur importance. La notion d'intégra-
tion ne peut être bradée, dévaluée, ré-
duite finalement à une autre, l'assimila-
tion. «Si la société majoritaire choisit
l'intétrration, développe Thomas Gerge-
ly, c'est elle qui, dabord, doit Jaire l'({/fort
de créer lea conditions nécessaires pour
que le trroupe allogène puisse exister en
son sein avec la possibilité d'eJ:primer
son identité, culturelle, religieuse, ali-

mentaire, voire vestimentaire, aussi
longtemps que cette e.xpression n'entrave
pas les conditions élémentaires de la co-
habitation. Si, par contre, cette société a
choi3i l'assimilation, elle répond au
poupe quifrappe à sa porte qu'elle le Te-

ceura, certes, mais à l:ondition qu'il re-
nonce a1.l.Xtraits et aux usages qui le dé-
fini3sent. En dizutres termes, elle lui
lance l'injonction de devenir similaire,
semblable au poupe qui l'auueille. »

Entre les deux, Thomas Gergely pré-
Îere franchement l'intégration. «L'exi-
gence de l'assimilation conduit généra-
lement à l'impasse, nul ne l'it;nore.
Parce que personne n'accepte sereine-
ment d'être dépouillé, sur ordre, et par
contrainte, de ce qui lui permet, espère-
t-il, de se difinir,fût-ce imparfaitement,
dans ce vaste monde. Par exemple,
comme terrien, européen, homme ou
femme, belge, francophone, bru.x&loi3,
universitaire ... de telle ou telle apparte-
nance religieuse ou philosophique. »

Alors que les attentats de Bruxelles
ont frappé, Thomas Gergely appelle de
ses vœux une « société sineèrement inté-
gratrice et pas soumoi3ement assimila-
mcc ». En ajoutant tout de même que
pour que la cohabitation marche au
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Dell1ain, la Belgique unie dans la diversité
"La BelgiqIM Mt un petit Pa.'1s;ma •• lm

11trouve de toot, et il'ny a pa8 beauroup d.
pl<ue. *Voilà donc un adomble résumé de
notre «problème *: le vivre-ensemble
d'hommes et de flllllm"" d'origines et de
religions différentes, qui ont la même na-
tionalité. Cette définition façon humaur
belge e.<t de BIlÙlim Layt""'"" l'imam de
GlUld, qui a toutoomprîs de nos spécifiei,·
té.. Cet imam que tout le monde s'arrache
fait p!U'tie de ces nouvelles voix du monde
musulman, que le monde oceidental ap-
pelle de ses vœuJI et sur lesquelles beau-
!:Oup veulent construire cet islam eur0-
péen, jugé indispensable pour permettre
la coexistence au quotidien qui panût au-
jourd'bui impclSSlble à œrtains. Les ter-
ribles attentats terroristes perpétrés Il
Bruxelles cette semaine posent ainsi une
autre bombe sous notre démoexatie, en
radicalisant les points de vue, en e:<acer-

hant les différences.
Comment réussir ce .ivre-ensembk?

Difficile souvent d'aborder le sujet, sous
peine d'être taxé soit d'être politiquement
correct(b~ounours ou islamophobe{l'a-
ciste. Nous a.vons ehoisi de regarder la
«mose" en faœ, avec l'aide d'une quin-
?"une de penonnalit •• belges et de jeun ••.•
.•coli ••.• bruxellois. l'aree que, comme le
dit l'analysœ Jean-Paul Marthoz, le vivre-
.ensemble ne résiste il l'épreuve des faits,
des fimatiques et de. racistes que «sW !le

f<mde sur rlT,Slms&. s.lida,sans p,mr IÙ w.
parole qui """"te, choque ou inquiète. n
faut .'engager radWal<mmt da.m lana-
lyse ,re, enj= rf'une l«Jtiité, aller à la m-
cine de. <~." La voilà donc la pre-
mière règle pour améliorer un débat sou-
vent esquivé depuis de très longues an-
nées en Belgique, franoophone
particulièrement: ne pas .mettre le cou-

verele sur la ClWleI'ole. Les politiques, sou-
vent par penr de perdre des voix ou des
sièges, ont fermé les yeux .ur des réalités
qui aujourd'hui nous expt<><ent littkral~
ment, à la figure, Comme cette trop
grande concentration d'une même ethni-
cité/religion dans certaines communes
qui a fuit de CC5 fameux «Molenbeek"
belges, ou europœns, des ghetto.>;, des ter-
rains djihadistes, au vu et parfois au su de
toute une n1e-t une communautél.san8 être
dénoncé\!.

L1111•••• tIIIMIllIIIe. ••
A petit espace, petite solution? Pourgé-

rer ce problème de «la BdgiqUl!, on 'il
trmwe de tout mai& il ny a pa.! btaucoop
de pl11ce l>, notre p"y" a développé un
amour immodéré pour la répartition des
« espèces " différentes qui l'habitent, de
part et d'autre de limites, qu'eUe a appe-

lées «frontières ". Celles-ci bordent géné-
ralemeot te pcIl1l1:our d'un pays. Eh bien
oon, ehez nous, on en a mis aussi à l'inté-
rieur. VOIIS liave.z jamais rencontré de
Flamands, ou presque jam.ais, ou juste
quelques instants? C'est normal, ils ne
.ivent pas dans le même espace que vou.,
les francophones. Et si vons 1••.• croi •• , au
travail, c'est il durée limitée car le o;oir, à
quelques exceptions prè., vu",, faite..
chambre à part. Et comme ce système a si
bien mlll'Ché (1), on adécide de l'appliquer
il nouveau pour allouer l'espace cette foU.
entre le. pcIpulations d'origine étrangère
et de .ouche, entre les alloohtones et les
autochtones. Le canal est ainsi il
Bl1lJ[elles, ce que la frontière linguistique
est à la Belgique: une fracture culturelle,
politique, identitaio!. A une Namuroil;e
qui venait d'etnnlénager au nord de la ca-
pitale, côté Kocl<elberg, un habitant du

Vivre ensemble, la belle affaire!
Mais comment, quand l'Etat est faible,
la complexité institutionnelle rédhibitoire,
la volonté dans les deux camps défaillante
et la connaissance
de l'autre proche de zéro ?

sud, côté Ucde, n'avait-il pas confié un
soir qu'iJ la reconduisait ehez elle: «Moi,
quand je paose le caoor,j'!lU8fm8 mal."

Et vnilà donc le libre ensemble el non le
\ivre~nsemble, comme le q\UÙifie l'ar-
tiste Sam Thuzani: on ne vit pas ave.
l'autre, mais à côté de lui. C'est la racine de
notre mal. r:enjeu : retis_ du lien, érou-
ter l'autre, Je comprendre. Oui mais où?
Et quand? Pour le philosophe françai.
Rachid Benzine, 00"" n'avons pas le
choix: "Ce..t l'affairr; det<",te u••• ""cif.t.,
Sait cm remu AA8embfc, soit l>" "" CTeVf'T

tolU e7l8e1Tl1Jk. " Une perspecti\'e qui au-
jourd'hui n'a plus rien devirtuel,.IDaÎ3 ex-
horte il la prise de con.cience et de déci-
siollB rapides. Or, comme expliquait l'ex-
profe ••• ur de la VUE Bila! Ben~'nich au
Mm-gen, "les dùigeants manquent de c.
1!mIIde ['UTg"",,", ourtrrnt à Bruxell"" mais
alUsi <'Jl F'lrmdrc. On p""!.: de radimlUJa-
tilm, on "0"" riplmrf """,battants ",1 S1l-m. Mais cu rombaftantIJ sont seulement
le symptôme d'un malai3e Inm pl"" pro-

fond: l'i&/am palitiqm qui s'enracine tiI

Flandre et mBelgique. Et <'Jl mime tempo,
les forces d'e:ct!'ém$ droite SI< l'em<1Uent à
augmenter. Ces deux cœtrémi4m& se nm-
farcerd et se C01Ita·

minent,etftntOOstadeà « En Eurone
lm.e vie en commun re/a- r
tiv.ement harmo"ÙU8e. on a arrêté
Si naU8 vcrnlon8 lwluer
tltTS une soeiétipoli- lesArabes
tique ml la citoyenneté
OO.llt aU$,1'i biAm pIl1lr les à Poitiers,
autor.htones lJlU k8 al-
/ochtmws, noWi dewtlR dans les livres
mettre ~(flJ.SC01ltrnk au••..
.;. bien l'Wum paliti'lue d'histoire à
'lU, l'e:rtffme t:lroibc.
Nuu~ 1Ui PIlUV<1'ft.' plu" l'école aussi»
lrmgt;<mps WUIl-estim.r ,"",USTA I.AAW, (_TEU.

tara Ce.!i jeu:n.a qui .ci:r-
eulent = lEuTS thWriu dll romplol et
de. idk.; sur lEur propre .upériorité, C.lu
ro:narne db dizain", dtJ milli.rs dejrur!.6S
belgesqu<l """" so_ en tra-in IÙ
perdre, pas 500 cmIlbattanbJ ""Syrie».

Les solutions de ibnd? Elles riment
avec l'in\'e~tis.ren;ent dan. le facteur hu-
main: enseignement, culture, bien-être,
emploi. Par l'organisation d •• lieux de
rencontre culturelle et sociale: il mut ré-
créer du • _illage d'antan" dans lim
nmdes de vie. Comme le dit Vl1lœnt de
Conrebyter; il faut aussi créer d"" réfé-
rence. parbgêes: "Un rijif:renl:iel ""m-
mun doit i!l,..,bâti en commun, et pas au
mipri.f de l'égaliti et tk la IWn'tt qu';} rw

fa«1 pa8 rt1WneeT il mulre uni=Is,,,
Nos interlocuteurs mllSuimans le disent
eU>(-même5, l'effort doit venir des deux
côtê5; «Lu mU8lÙ1Iw/n..lÙrivelll mroun-
dela loyanti enr:en la Belg'ùlue, partager
les ~'Oleurs, il faut fimrur de. musulmans
dbnOCl'lJt •• », nous dit l'imam de Gand,
tandis que Rachid Benzine .insiste S\U' la
néce.sité pour ces citoyen. belges de fuire

des critiques internes: «Si Mt. trÜUjuc
;nkrne 7l';nt..-cient pas, l'ill/amophobk
va ffleore augmenter btia1J.eI1Up l'fus, " Le
rôle des " modèles" est foodamental. Il
n'y a jamais eu autant de œi nouveaux
b.~ pl"Ofesoleurs, artistCi, entrepre~
"eurs, sportiti; ~ les '" DiWlLl1» J'out en·
core montré-,« il.ssont1t1l tampfm nfeu-
Mire p<lUF tenir l"" e.xI:'rémi.re. da1UJla
marge, ce .""t le.. bâtiss""TS de ponts qui

fimT1/Uownt de l'espoir; 'f"; dn",,~'I"' l'in-
tégration. n'apas iclum,,,, remarque Bilai
Benyaich, Ce diplomate, fil5 de mineur
marocain, en sait quelque chose.

Mai. de l'autre «côté », que fait-on
pour construire cette confiance indispen-
sable à tout m-re ensemble? Qui sait
quelque dm •• de l'islam, qui sait quelque
chose de la civilisation arabe. ou chinoise,
ou indienne? Le chanteur MOU5la Largo
avait dit un jour. très justement, ~ EoEn-
rope 01' a.arri!ti 1•• .Arabesùfuiliet"s, dam
l~ litm!~ d'hîstoi", à l'éook aussi. "

Pour que tout cela devienoe réalité, on
peut compter sur les volontés citoyennes,
Bl'listiques, mais il faut uo pilote dans
l'avion. Et, ça, c'est la grande faibles5\!
belge, depuis klngtemps. Le pilote

- l'Etat - a été long-
temps aveugle 11 l'en-
jeu. il est de plus faible
mais surtout multiple.
1bus nos interlocu-
teurs le disent ; laoom-
plCllité institution-
nelle, le mille-feuille
régional/communall
fédéral{ etc. nuit à l'ef-
ficacité et la cohérence
des politiques d'inté-
gration et à la création
d'une identité ci-
toyenne c{}lnmune. On
ne rési5le pas il ce rap-

pel: en matière de prévention du radiu-
li.-me, les responOlabl.. communaux
brui<eUnis peu\'Cnt pêcher panni 4<8 dis-
positifs, initiés par .i.~niveaux de P<>U\W
définis dans 19 te.rtes cadre •. A Bruxelles
toujours, Flamands et francophones se
sont auis sur la bombe ""ciale des jeunes
de Molenbeek, Scba.erbeek, FOl'CSt elc. et
cda bien 3\'iiJ1t que certain. \'irent «dji.
hadistes,.. Normal, l'enjeu politique
n'était pas ces jeunes mais, pour 1•• Fla·
mands, il s'agiilsait d'affaiblir BrUJ<elles et
pour les francopbones de ne pas céder de
pouvoi< au nord.

C'est à CilS mêmes hol'litlles politiques
qu'il revient de faire l'essenliel : élaborer
u'n nouveau récit qui enchante: vi'Te en-
semble pour 'lui, pour quoi? Daesh four-
nit une répoTl!le 11certains jeunes Belges, il
est urgent de leur proposer la nôtre, basée
sur une identité inclusive, du travail De:!
passions joyeuses, romme dit joliment le
phil05"phe Edouard Delruelle .•

atAmca I)Q,VAUX,_,,".11••• _
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mieux, les groupes nouveaux doivent
avoir « l'intelligence de répondre auœ if-
forts du groupe intégrateur par des
gestes d'a8simîlatîon spontanés, des
gestes qui gommeront les aspérités éven-
tuelles de comportements identîtaires
contraÎre!J aux paramètres de base du
VÎvre-ensemble, au qui le rendent diffi-
cile,»

Les vagues d'immigration qui ont pé-

tri les populations européennes au
cours du XX· siècle n'ont pas été sana
conséquence. Même si certains Belges
« de souche» ne s'en sont pas aperçus,
elles ont modifié la définition de l'iden-
tité nationale, prétend Thomas Gerge-
ly: «La belgitude implique dlsrmnais
que l'on puisse également se prénommer
Mohamed ou Abraham, que l'on puisse
être flamand sans être blond, que des

Belges nombreux soient cirC07UJis,que
certains s'abstiennent de porc, de clreval,
dejruit$ de mer ou de VÎn, par religion,
que desfemmes belges refusent d'exhiber
leurs cJœveux au tout-venant, qu'outre
le dimancJœ, des Belges s'abstîennent de
travailler le vendredi ou le samedi.»
C'est, selon Thomas Gergely, le prix: à
payer pour vivre en démocratie. _

MATHIEU COUHET

Un monde commun
Vincent
de Coorebyter
Il a di rigé le Centre de
recherche et d'information
sodo-politiques (Crisp) et
est devenu, en 2013, profes-
seur à l'UlB, titulaire de la
chai re de phi losophie sociale
et politique contemporaine.
Il est chroniqueur au « Soir l>.

A une certaine époque, on n'hésitait
pas à employer cette ~ression

très connotée: « Nous n'appartenons
pt/$ au m€me monlÙ ••. Aujourd'hui, le
cloisonnement en catégOries sociales
ayant chacune leur langage et leurs ré-
rerences (dont ProUSt a si bien rendu
la couleur chaque fois spécifique) fait
horreur à nos sociétés libérales, qui
tentent de nous convaincre que nous
appartenons tous au même monde, à
un monde commUn - le monde de la
oommw:Lication, des nouvelles techno-
logies, de la globalisation, de la culture
de IIlaSSeet de l'avion f.u!i1e.C'est cette
illusion, parmi d'autres, qui s'est effon-
drée dans les attentats récents, au
moins depuis l'attaque contre Charlie
Hebdo.

il ne suffit pas d'avoir en commun
l'usage d'interne! et le goût de la
consommation pour appartenir au
m~e monde, pour savoir se parler et
s'entendre. Dès 1990, dans Elbge du
grand public, Dominique Wolton met-
tait en garde contre la multiplication
des chaînes de télévision et l'appari-
tion de chaines thématiqU1's qui al-
laient renforcer la segmentation des
publics et empêcher les échanges au-
tour d'uue e:'lpérience commune. On
peut ironiser sur la grand-messe du
20 heures et se réjouir de la fin des

monopoles, mais il n'était pas inutile
qu'un peuple entier partage les mêmes

images, les mêmes messages. Dans la
réflexion sur nos sociétés multicultu-
relles, on ne dira jllIl).ais assez la rup-
ture provoquée par les chaînes satelli-
tairea et l'usage de la parabole; cha-
cun, depuis, se branche sur sa langue,
son pays de référence, son imaginaire.
Et internet n'a fait que renforcer cette
tendance en multipliant à l'infini les
consommations de niche, la constitu-
tion de "tribus ~ centrées sur un goût
ou une pratique ignorée de toutes les
autres tribus. Ce ne oont pas seule-
ment des groupes issus de l'immigra-
tion qui choisissent leurs propres ca-
naux de communication et d'images,
c'e,,-t la société entière qui cultive des
affinités, des particularismes, des lan-
gages, des expériences et des imagi-
naires irréductibles les uns am autres.

Pu IUH da r6Nrences perm •••
Nous ne cessons, depuis plusieurs

années, de parler du vivre~nsemble,
l1'UlÎslà n'est pas la question: le plus
souvent, nous ne vivons pas seulement
séparél; entre les musulmans et les
autres, mais également au sein de cha-
cune des soi-disant «communautés»
auxquelles noUll sommes cemés appar-
tenir. Si de telles «communautés •.

globales existaient, nOlls aunons des
identités mieux affinnées et nous se-
rions davantage enclins à. nous ouvrir
11 autrui. Mais il ne reste plus, aujour-
d'hui, lISSezde références plU'lagées -
de ces références qui étaient, hier, im-
posées par l'école, le monde intellec-
tuel et les classes supérieures, ou bien
par la pratique de luttes collectives
sous-tendues par un même mode de
vie ~ pour nous donner de l'assurance
el de l'audace. Il existe un univers bien
précis dans lequel l'accord sur l'essen-
tiel permet d'accuClllîr l'altérité cultu-
reIle: c'est l'univers de l'argeut et des
puissants, qui s'entendent dans les pa-
lais, les grands hôtels et les terrains de
golf parce qu'ils partagent les mêmes

priVIlèges, qu'ils soient français uu qa-
taris, occidentaux ou orientaux. Mais
pour le reste? Passer ses vacances au
Maroc ou en Tunisie ne suffit manifes-
tement pas 11 comprendre l'islam, pas
plUllqu'il ne suffit de vivre en Belgique
pour s'y sentir bien.

Vecteurs de frIIgmenbtion
Est-il encore temps, aujourd'hui, de

construire nn monde commun, de se
donner les moyens de partager, entre
personnes de toutes origines et de tout
statut, assez de références et de prin-
cipes pour être capables de dialoguer

vraiment? Ni la diffusion mondiale du
capitalisme ui celle de l'infurmatique
ne peuvent y suffire, car ce sont des
vecteurs de fragmentation et de diffé-
renciation autant que de convergence.
Et le temps est révolu où l'Occident
pouvait imposer ses propres principes
à. la planète.

Uo référentiel commun doit néces-
sairement être bâti en commun, mais
il ne peut pas l'être au mépris des va-
leurs de liberté et d'égalité, qu'il ne
faut pas renoncer à. rendre univer-
selles. Je n'ai aucun doute, pour ma
part, quant au fait que tous les indivi-
dus peuvent reconnaître la pertinence
de ces valeurs et en goûter les avan-
tages : il y a un racisme implicite dans
le fait de juger qu'elles ne pourraient
pas convenir à telle culture, à telle reli-
gion, à telle civilisation.

Mais dire les choses airu;i, c'est par-
ler en Occidental du XXI' siècle et
faire mine d'ignorer que le véritable
universel dOÎt pouvoir intégrer les dif-
férences. A moins que cette objection,
elle-même, ne soit un prétexte pour
dénier l'universalité des droits fonda-
mentaux? Etant incapable de m'accor-
der avec moi-même, je ne suis pas sûr
que l'édification d'un monde commun
soit bien partie, _

VLNCENT DE COOREBYTER
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« Préservons les subtilités de notre bordel joyeux »
ENTRETIEN ••••••••

F rançols Schuiten a appris à rêve:r
dans la "ille où il est né, à Bruxelles.

Il a bâti l'univers de bande dessinée de
sas Cités obscure.~ dans son atelier de
Schaerbeek. La ville est la muse de ses
éblouissements, de 5eS architectures, de
ses utopies. Elle habite son œuvre. L'ar-
tiste est en souft'ranœdÈ!s qu'elle saigne,
qu'on la délaisse, qu'on la montre du
doigt. Il défend son visage métis contre
les coups portés par les terroristes. Dans
son del;sin publié en Une de notœ sup-

plément Vivre 1!11.'lemble, l'Atomium se
dresse au carrefour de l'Europe et du
monde oomme une parabole de la mul-
ticulturalité. La miniature de la tour
Eiffel prend la dimension d'un din d'œil
tragique à la communauté de destin
entre Paris et Bruxelles. L'image symbo-
lique de l'auteur porte, en creux, les dé-
fis Il relever par la ville. terrassee.

Comment a_-vous réagi !lUI!;atten"
taU terroristes du 22 mars?
De voir BruIrellu dans cet état de CQ.-

tastrophe mu fait énormément de
peine. Il y avait d'abord eu le "blw:k-
out", dont on ne dira jamais =e:r à
quel point il avait déftL rendu la vie de
la cité eœtrilmement dijficile. LM
consiqlURwes de ces €vénlfflW71t3 30nt
très préjudiciables au vivre--ensemble
maiB aU38i à l'image et à l'économie de
la ville. Les B~ étaient
co713cientti de la Puma<:e terrvriste,
mai8 personne n'est jamais priparé à
une tdle horreur. Ces attC1ltaU dune
gravité inimaginable visent à TIi-

Plettre en ~ notre mode de "tie.
B"flJ.7.'elle1i était déjà une ville martyri-
sée, délaisslepar le pouvoir politique,
30us-fina.ru;ée.. Au lendemain de. ce
22 mars, je me suis demandé Iti elle
n'était pas maudite.

Après ce terrible drame, la population
ne s'est pas rassemblée dans la rue,
au oontraire de te que l'on il vu à
Paris. Pourquoi?
BruX'elles a un problème d'identité. Sa.
r;rande.fim:e, c'est sa mirité swiale et
culturelle. Ce n~t pas Se!l!ement la
Cl}.pitale de l'Europe, c'est oomme le
paini de rencontre de toutes ~.J!

plaques tectoniques du rrwndt!, un
oorp.! à l'idmtiti mouvante. Mais pa-

ro.dnralement,c~t a7lMi la raison de
sa fragilité. Elle n'appartient plus à
personne. La}Tugmentation de la po-
pulation la rend complexe à appri-
111':rui1'.r et elle n'e..qt pas tmlftmrs défm-
due camme elle le mbiterait

le traumatisme de œ qui s'est passé à
l'aéroport et dans le métro va affecter
durablement la vie des Bruxellois?
Au moment des attentats de Paris
contre le Bataclan, j'étais à Paris. A
Bru:rel.1lJ8, j'h4bite SchcMrbeek, à
quelqu/JS rtt6$ à peine de la maison
qui a abrité les terrornt1!3 avant qu'ils
ne paflSmt à l'ante. On croyait que ce
qui ]Jl138ait en Syrie était une gu.erre
lointaine. Tout le moruk a campm
aujourd'hui que TWtuI 1S000mesftrr;is
de vivre dans une proo:imité trou-
blante avec ce conflit. A Bru:xelles, on
en a lt:TU ronscienee d'autant plus
grarl1k que la population l!3t trè~ mé-
tissée au cœur même de la capitale.
.!'/J.yqu'ici, la cohabitation ne se JHU!"

sait pail nmal. La ville a montré une
granlk caprreiti d'intégration. Per-
sonne na été ~eti en périphérie et
c'est aussi l'une du misons, he1aa!
qui e.rplique qu'il est plmfaci1e pour
lai terrori#es de se fondreda1l1! les

quartiers paul' y conœvpù' Mfi actes
temfiants. La beauté du projet d'int/-
gratiC1n bru.:relWis et sa ccmplexîté se
retournent ainsi contre la. ville. Notre
hazar politique a ausm dilué les 1'/'.8-

pC1n.sabilité3 etfw:ilité l'entreprise tcr-
romte ...Là, lm tIllt au bout dt!S contm-
dictions du système belge. Il faut re-
PUttre de la logiqu~ mai.ç je m S'uis
pas capable de VOU3 dire com:numt.

Vous ëtes inquiet poUl' l'avenir de
Brul!;elles?
.Wu crainte avec le gvuverrœ'l/umi ac-
tuel, teinté d'urre frJTte présfl7lC{! ruztio..
naliate, c'est de voir remettre en caW/e
la mltlticulturalitéde B1"I1:lœllell, quon
ne /laids$!! p1l$les différeru:es de la ca-
pitale ]XLI' rapport il d'autres villes
plm homogènes da7lli leur population.
.lfl]HmJle qu'ilfaut réinuenter k mmuIe
en aa:eptant de vivre do:rurun envi-
ron=ment rrwim rur. Il ne faudra
pas se contenter de répo1l1!es rapides et
:w:perfici.elles atl;!! problème.~ de terra-
rnpu. On doit éviter lu réactions
simplistes à la peU/f. Ma prqfimde
conviction est qu'il faut miser sur le
pmf,f}{}ir de la culture. Elle peut n0U3

aider à comprendre d'uit l'on vient,
qui MU8 sommes, pour mieux se re-

construirl!. C'e.qt la première arme
conlt-e lafolie k:rrariste. Evitons le ré"
jlexe pavlovien du repli! Ne sam-
fions rien de nos libertés ni de 1WiI

crmffidimul pour une chimère sicuri-
taire. Il faut utiliser Ce3 événements
traumatuants pOUT muter vus
quelque chose de poltitij

Vil/re ensemble à Bruxelles, ~'est plus

difficile depuis mardi?
Sort01Vi de la fascinatinn mortifère
pour parler d<:ce qui naît, pÙttôt que
de CIl qui meurt. Il faut redonner du
désir et du plaVsir de vivre. Soyons
audacieux, novateurs, utopistes! Ne
laissons pa3 le vide s'i713toller. Le
vitJ1'l';-emembl$, ça CQmmence dans sa
rue, da7lli 80n quartier, dam une rela-
tion intime etforte avec œwr qui nous
entourent.Dan3. cet/'-sprit,il Mt e.V81J7~"

tiel de favoriser lu prqjets hyper-lo-
caux puur soutenir l'~ de la
compréhension entre les citoYe7l3 et le
respect de la diversité des C'l!.lt:ure.8.Le
vivre-ensembl~ 'fXUlU pu:rdes li= de
ren.contre, de partage, de communica-
tion ph'YlJique. Bru.relles efJt la ville la-
borutoire de l'Europe de demain. Cést
un lieu unique d'innarlUtion etd'tiXpi-
rimentatWn r:ulturelle.

Sus au « Brussels bashlng lt alors ?
Il nefaut pa8 focaliser lu problèmes
rur une victime expiatoire com11U lm
lefait avec Molenbeek. Pour moi, Mo-
lenbeek fait la fiertl de Bru.relk.$ par
la mixité de sa JX>Jftdation. Je ne 1mi3
pw; 00713 l'ange7Ülme en dù;ant ça. Je
refuse simplement de stigmatiser. Je
n'aime pa.' la politiqu'!! des imag/'.3 et
des phmses chocs. Ellell servent iJ. nollS

rassurer en 7WIlJI failiant croire que le
mal est ailleur3 : qu 'il se conœntrerait
àMolenbeek. Les difficultés ml. monde
ne peuvent plu/I être iBoUes. Des SMu'8
politiquu à la Donald Tromp, qui
traite Bruxellu de désastre, ça nt' peut
]KM aider à la riqolution des J1ffi"

blbnes. D'accarr1, on a sans doute
80W-estimé l'irifluence de l:Arabie
saoudite sur la radicalilSation des
jeurwJ musubnans iJ. l'l'avers kfi.no.n-
cement des mosquées en Belgique..
Mais attrntion au.::f slogam et au.:r '{"I!-

cettl!3 qui pourraientfaire pllUl de mal
que de bien. Ne tml{:Jl1m.~ pfJ.'l à nos va-
kurs de tolérance. P,B6t:r'W1UJ les sub-
tilités de nctre bordel joyeu.x mais en.
l'ame?iorant JX>ur qu'il puiMe mietr..:t:
f(ffl.Ction= _

~ __ His JlDr

DANIEL COUVREUR

François
Schuiten
Né en 1956, le Belge Francois
Schuilen est auteur de BD et
scénographe belge. Il a no-
tamment créé les Cités
obscu res avec Benoit Pecte rs
et imaginé le Pavillon des
Ulopies de l'Expo universelle
d'Hanovre en 2000.
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« Ne pas juste vivre les uns àcôté des autres »
Brigitte
Maréchal
Brigitte Maréchal est profes-
seur de sociologie il l'UCl
el directrice du Cismoc.
le Centre interdisciplinaire
d'études de l'Islam dans le
monde contemporain.
Elle revient sur les fractures
de la société belge.

ENTRETlEN_ •••••• _

Pour la professeure de sociologie à.
l'UeL, le problème de l'intégration

dépend de facteurs sociaux, politiques,
éoo.nomiques, culturels mais aUSc~ireli-
gieux. Pour y remédier, il faut absolu-
ment faire se rencontrer les uns et les
autres des différentes communautés.

Quel constat dressez-vous sur l'état
du « vivre ensemble» dans notre
pays?
n y a des ]radures et des temio1t$,
dont les attentats sont un dei! réJul-
tats. Quand on $6 demande ce qui a
bien pu se pasSI!T, on peut pointer
toute une slrie r.k dyifmu:tionru:-
ments: le repli sur soi, le rmj'fJ1"'1JW-

ment des quartiers, le manqu.e de
mmti sotiale dans les écoles, etc. Il
n)} a pas eu ce sentiment d'empg,thie
réciproque. cm na pas pris en compte
le point de vue de 1UJS voÙ1ins. Il faut
changer n"", mmtaJitis, sortir de ce
vocabulaire du « nOO$ » contre
« 6Ui1: ». Ce..~gens font partie de notre
!!tJciiti, il flua les intigrer et, pour ce
faire, les comprendre. Rfaut di8cuter
avec eux, lancer un vtritable débat,
dam le respect.

y a-t·i1 de quoi désespérer?
Non, sU y a bien desjrat;tures, il y a
aussi des choses qui ont bien ftnc.lion-

né. Tout un travail d'intégration a été
fait. Les population8 musulmanes
IIOnt ici dcpui8 4.0-50 ans.. dans la
majeure partW, et un long chemin a
déjà été paTCf}uru. à leu.r;; côtis. On a
jàit beaucoup (Ù choses, comme dP.
mettre en place d& cm.trs de religù:m
islamique dans les écoles ou d'intro-
duire des ima1ll$ dans les prisons,
Dislam a été progressivement intégré
daM la. société, les musulmans ont
trouvé leur place et la société leur a

jàit une place via des ajl/.8tenumtIJ

Dans quel sens doit se prolonger
cette démarche de conciliation?
La démarche doit 'L'mir des musul-
mana et des IUln-musulm.ill18. [lfaut
introduire de l'autacriti.que et de la
crmftatu:t dans toute la société. Tout
ne doit pas reposer sur les institutio7l$
et les asrodatiun&, chrunm doit
prendn ses responsalnlit6J. Cela veut
din qu'ilfaut s'out>1'Ïr aux autres, en-
gager la cQnversation, le débat. Ne pa$
se contenter de vivre les wu â côté dP.s
autres. Il faut aussi éttacuer tout cet
imaginaire qu'on a sur« lÎwtre ». On
pense tom connaître nos voisins mais
nom fJOmmesenjait pétris de préju-
gis.

Quelles mesures pour encourager le

dialogue?
Ilfaut nmfirrcIJI" laformati01l, Elle est
cru.ciale parce qu'elle permet de
conte,xtualiser, de pren.dre diJitance et
de donner des n:père3. Les gens se
posent des questions du quotidien qui
peuvent paraître simples et btte$ et il
faut pQUvoir y répondre. & se de-
mandent par e<œnlple cormmm:t orga-
niser un barbecue à l'école. Let; profes-
Stl1tNl doivent être finméIJ en priorité.

Ilfaudrait même avoir des personnes
de référence dans la écoles pO'//:r ré-
pandre à C(!!l q~tiQ1W. Il 11 a une
forme d'analphabéti$me religieux
dam notre société, on ru: comprend
pa.~ la religUJn. et $Unout l'islam. n
faudrait deN ji»-rnatinna $Ur la créa-
tion de notre sociité, sur les valeurs du
pays. Comprendre d'Dû on vient, que
la société se crmstruit aufil du temps.
BrIaUfJOnp de crirpations virnrumt du
fait que ll3$ citoyens ne comprennent
pasuraiment la démocratie et ses
concepts, On ne sait pas très bien dans
quel monde nous 't'Ïvcns. On trans-
jürme deN dwses en problèmes alors
qu'ils n'en .rontpas.

Le problilme de la mixité sociale,
de ['intégration est-i1 seulement une
affalre religieuse?
Le problème d€ l'intégration dlpend
defacteurs saciau:t, politiques, tCOll(Jo-

miques, ~'Ulturels mais aussi rdi-
gifruœ. Cut diJficile de le dire semm-
ment au publw m.ais il y a de vrai.~
problèmes entre m'lMUlma1l8 et mm-

mtuUlmans. Souvent, dans la com-
munauté musulmane il y a u·n dis-
cQUr.s apologétique autour de leur reli-
gion. Elle est la vérité, la chose qui
donne SImS à leur vie, qui leur donnc
des t.-a.leu1'S, elle 8$t fondan:terrtale
pour eu.z. P(mr eu.:l:, làutQcritiq1J~ eJ;t

donc dijjicile, la distanciation aussi
pwce qu'elle serait vue comme confir-
mation de la critique qui vient de l'eœ-
tiri.eur.

Que faire alors?
nfaut parvenir à penser le fait reli-
gieux dans toute sa richesse et sa com-
plexité. Mais aussi comprendre com-
ment l'islam a pu être utilisé da:n8 de8
prêches qui ont dissocié les mllsul-
m.a1l8 des twn-mmulTnans et entraîné
un. repli cnmmullO.utaiTl'4 Pour mni,
la religion nèst ni bonne ni mauvaise
en soi, tout dépend de ce que les gens
en fOnt. Parfois, elle a pu entraîner le
rtpli, la distanciation. Le problème
r68tl3qu'il est très dijJki1e de parler de
religion, il faut pouvoir en parler se-
reinement.

Selon vous, comment les musulmans
vivent-ils le phénomène en Belgique?
La crmstruction de l'identité deJJmu-
.sulma1l8 at difficile, notamment
pwce qu'il y a bllal/.tcmp de oorifu,sion
entre les débata de société belge,/;et
français. n faut büm comprendre le
contexte spkifique belge, lell probl,t-
matiques ne sont pas du tout les
mêmes. Ce qui me fait peur, c'e:Jt ce
discours d'aulo-vutimisation de part
et d'autre: R C'est nous qui sommes
victimes, qui somme8 discriminl.s.»

Certaina musulmans vont avoir du
mal cl s'aWJCiIJl" à la douleur daja-
milla brua:ell(J'ises parce qu'ils vont
dire qu'on se fiche des morts en Pales-
tine, de Syrie ou d'ailleurs. Il faut
qu'on puisse y rijléchir et pen.ser le
r8le de la colonisation. Est-ce qu'on
na pas aUSBi une part de respcl1Isabi-
lité t.funs ce qlli advient aujQV/rd'hui F
Du deux côtés, une autocritique est
absolument n6:essaire. On a l.aÙJsé
circuler certaill:S discours teintés de
raciBme et de repli it:lentitaire. Il find
écouter l'autre, k comprendre. Pour-
quoi? Parce que ces j(!IJ.neJJ qui
mettent de:s bombu dawJ le métro sont
aus$i 11.08 jeunes. •

•••••••• recueHJIs ••••
CORENTIN DI PJllMA
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Cris et chuchotements« Allons boire des coups
et parlons aux gens »
Bouli Lanners
Visage (re)connu du cinéma
belge, l'homme change sau-
vent de casquette: un jour
comédien, puis scénariste r

metteur en scène et enfin
réalisateur. Il est né le 20
mai 1965 dans la région de
liège et s'est fait connaitre
dans « Eldorado », « Les
géants» au encore « Les
premiers, les derniers 1).

Le comédien et réalisateur belge était
de retour en Belgique et dans un

Thalys ce mardi «au moment où ça pé-
tait à BT'lM:elles».
Dans quel état d'esprit vous êtes-vous
réveillé mercredi matin? Avec la gueule
de bols?
La vraie gueule de bQia, il n'y a pao
d'autre mot. Et pui<;,comme mafilleule
ét.ait dans la rame de métro qui a explo-
si, il a fallu prévenir et rassurer les
proches et surtout savoir où elle en était
cliniquement. Et rapporter la chose aux
p(':f'sonnes mncemies. Eruruite, je me
sui<;1Iifcmd.rémhne si elle est aujoor-
d'hui hors de danger.
Comme l'ensemble de la population,
vous n'étiez pas sans savoir que des
attentats sur le sol belge nous pen-
daient au nez. Comment vivez-vous
cette différence entre le savoir et Je
vivre?
Savair qu'il y avait des wnne:rions en
Belgique nous faUiait prendre
conscience que ça allait arriver. On a
beau savoir qu'an s'attendait à recevoir
une claque, quand elle arrive, elle fait
vraiment mal.

Au jour d'aujourd'hui, dans quelle Bel-
gique souhaitez-vous vivre?
Même si c'est can à dire, je souhaite
vivre dans une Belgique d'a1lWur. Plus
que dans une Belgique de haine. On a
besoin de s'aimer. La Belgique a besoin

dl! se rec&nstruire, ilfaut que lepouvoir
politique redonne confiance aux gens.
On a besoin de cohésion mais quand il y
a des problèmes de commlmicati<ln, ça
me gêne un peu.
il faut garder en tête que ce sont juste
quelqutJS abrutis .'Ujets il la petite
truanderie qui s'accaparent une espèce
d'idéologie qui leur donne une légitimi.
té àfaire ce qu'ils faiJ;aùmt dijà mais en
pire. Ce n'est pao représentatif d'une
cmnmull/1.uté ou d'une religion. Évitons
les amalgames. C'est le momtJnt d'être
solidaire et ensemble.
Les cinéastes, musiciens, peintres ou
écrivains se nourrissent du quotidien et
de l'épolflle dans laquelle ils vivent, Ces
temps troubles sont-ils un terreau favo-
rable pour les artistes?
Mes film.~ parlent dijà de C4'ttf.,lOciété
qui fOut le camp et de gens qui se TCU;-
crochent 1&. uns aum aufre.8pour TeCons·
tituer un noyau humain et s'en sortir.
.Fai l'impression que ce sera le cas dans
mon prochain long.métrage, ilY aum
cette thématique-là mais à travers
quelqulJ cMse de plus proche de la comé-
die. On a besoin de se sentir en vie et de
l'eorpri:rner.RésistJJns, ma.rchoTl.!ldans
le.. rues, allons boire des Cm1P.~et po.r-
Ions aux gens.
Cette notion du vivre-ensemble est-elle
encore un concept utopique et na·.l?
N<lUSne S<lmnusque dans un sursaut de
l'histoire. NolJ.8,on a été des enfants gâ-
tés. Notre r#lrenœ, c'est ça. Mais le
vivre-ensemble, c'est le but ultime de
l'homme. Évidemment qu'ilfaut conti-
nuer. J'ai l'impression qu'on est revenu
dans une normalité qui fait partie de
l'hi<;toire de l'humanité. L'hist<lirc de
l'hmnme est violente du délnd il lafin. Il
faut essayer de retirer ce qu'il y a de
meilleur dans l'hmnme tout en sachant
que ce qu'il y a de pire dans l'homme
peut nous tmnber dessus à tout moment.
Est-te que yous vous sentez entore plus
belge depuis ce mardi?

Étrangement oui. J'ai pleuri. J'ai sen-

ti quejefai.sais partie d'une d<luleurcol-
lective. Qui m'appartient. C'est très bi-
zarre, ce sentiment de nationalité dans
la douleur. _

••••••••• recueilli. par
PHIUPPE MANCHE

Alain
Berenboom
Romancier, chroniqueur au
«Soir n, Alain Berenboom
est un avocat spécialiste des
droits intellectuels et des
médias. San roman « Mon-
sieur Optimiste 1) (Genèse
Edition), Prix Rossel 2013, a
été adapté au théâtre.

A près l'explosion, le pire est le si-
lence. Le silence, c'est le néant. Il

faut refuser le silence, ne pM le laisser
s'installer de peur qu'il nous étouffe
comme dans un linceul. Pas d'invecti-
ver, d'asséner, de sermonner. Non. Met-
tons-nous à chuchoter, susurrer, ga-
zouiller, caresser, et rire, Surtout rire.
Le rire est le propre de l'homme. De
l'homme civilisé. L'antidote de la bar-
barie. Rester debout, droit, face au van-
dale et ne se plier que p()llr rire.

«Je joui<;sai<;de ce rire comme un
chien à qui l'on a donné des coups mais
qui reçoit maintenant des caresses»
(Joyce Carol Oates), ce qui n'est pas
sans rappeler «Je me hâte de rire de
tout de peur d'être obligé d'en pleurer"
(Beaumarchais).

Du bruit comme s'il en pleuvait, s'il
vous plalt! II faut chanter, se parler,
dans toutes les langues de la terre, par-
Ier avec les mains et les yeux, se faire
du pied (mais doucement, j'ai de nou-
velles chaussures! J. Mais il faut arrêter
de parler de mort, de deuil. Le deuil
sied à Electre, pas à Manneken-Pis !

Vous allez voir de quoi on est ca-
pable, en Belgique, quand on nous
bouscule. On va même cesl>erde se dis-
puter - un court moment - et se parler
entre nous, comme si on était enfin
tous bilingues, multilingues et cosmo-

polites et qùon avait des choses à se
dire et surtout à accepter d'entendre.
On va débattre ce qui signifie que, pour

une fois, on va se mettre à écouter les
autres. Bon, après, bien sûr, on repren-
dra nos habitudes comme un che'VlÙfi-
nit toujours par retourner à son écurie
même si son maltre le maltraite. Mais,
autant profiter de ce court moment
sans obscénités, sans diktats, sans in-
jures. Un entracte où on ùentendra.
plus des politiciens qui n'ont rien com-

pris à la démocratie nous asséner leurs
petites phrases mortifères genre «Mon
cœur saigM» OU «Je pense qu'il n'y a
pao de minorité franeophone en
Flandre, il y a deIJ immigrants qui
doivent s'adapter. On demande cela il
des Marocain.!, des Thres. On ne leur
dit pas: "Vous êtes nombreux, donc
l'arabe va devenir une langue offi-
cielle.'" On oubliera aussi « Quand les
dégoûtés s'en vont, re:;tent les dégoû-
tant.. ll. Les auteurs de ces «hons
mots" sont un Wallon, un Flamand,
un Bruxellois.

Je vous parie qu'on va dialoguer,
échanger des mots, des feintes, des
vannes, réagir par des sourires. On va
se sentir complices, se rendre compte
que, on avait failli l'oublier, on est drô-
lement proches les uns des autres, on
aime la même confiture, on partage la
même mayonnaise sur les frites, on a la
même opinion du Standard, les mêmes
préjugés à l'égard du fisc, des flics et
des fonctionnaires. La même ironie vis-
à-vis des Français et des Hollandais. Et
de nous-mêmes. La preuve que nous ne
sommes pas seulement un pays; nous
sommes aussi une nation. Pas seu1e-
ment dans la dérision. Mais aussi dans
le dérisoire, •

AlAIN BEIIENBOOM

wwwD@renboom..com

« Maintenant, nous avons
besoin de bruit, de musique,
de paroles. Du doux
murmure des baisers,
des mots d'amour,
dufroissement coquin
des tissus »
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« Gardons notre côté Bisounours »
Alex Vizorek
L'une des voix des « Cafés
serrés» de La Première est
aussi co-animateur de « Si tu
écoutes, j'annule tout »,
sur France Inter. Il a réussi
à Paris mais ne peut pas
s'empêcher de garder
un lien avec Bruxelles.

C 'est depuis la France qu'Alex Vizo-
rek et sa comparse Charline Van-

hoenacker ont observé les événements
survenllii mardi à Bruxelles. La journa-
liste a expliqué au Soir qu'elle ne se
sentait d'ailleurs pas légitime pour ré-
fléchir à l'avenir d'une Belgique qu'elle
a quittée depuis déjà treize ans. La dis-
tance n'a cependant pas empêché nos
deux compatriotes d'être ébranlés par
les attentats. Ils ont d'ailleurs tenu à.
proposer le jour même une spéciale
«belgitude» dans «Si tu écoutes,j'an-
nule tout », leur émission quotidienne
d'humour sur France Inter.

Vendredi, Charline et Alex étaient à.
Bruxelles dans les studios de Flagey
pour animer conjointement avec La
Première une spéciale «L'union fait la
farce ». Les chroniqueurs français se
sont mêlés à l'équipe de WaHd et « Cest
presque sérieux» pour deux heures
d'humour parfois potache, parfois
grave mais souvent très juste. Avant
d'aller samedi soir sur le plateau d'« On
n'est pas coudre », le talk-show de
Laurent Ruquier diffusé sur France 2 à.
22h55, l'humoriste s'est confié au Soir.
Quelle est la Belgique
que vous souhaitez pour demain?
Cequeje souhaite vraiment: c'estque

rien ne change. Que la Belgique reste
comme elle était! Ça màgaœ d'en-
tendre des critiques sur la "Bisou-
nourserie" de la Belgique. Je trouve
qu'il faut absolument la conserver.Je
ne dis pas qu'il nefaut pas être vigi-
lant. Je ne dis pas qu'il nefallait pas
surveiller les mosquées salajistes de
Molenbeek. Mais j'espère qu'on va
garder notre côté Bisounours malgré
tout.
J'ai particulièrement été tOl.U:hépar le
dessin de Kroll sur lequel on peut
voir une vieille dame assise à côté
d'un jeune. Elle lui dit "Et vous, vous
VOUl!faites sauter quand?" il ré-
pond: "Je ne sais pas, ce n~ pas
évident de choisir..." Ce dessin repré-
sente bien la Belgique. On vit tOUl!en-
semble, on est très proche. Des petites
vieilles comme ça, il Y en a plein à
Molenbeek. Et des petits jeunes
comme celui-là, il y en a aussi. C'est
extrêmement triste.
C'est le sentiment qui vous anime
aujourd'hui, la tristesse plus que la
colère?

Ce serait don:ner beaucoup d'impor-
tance à la bitise de cesgens que d'être
en colère. Après, j'ai lu des titres
comme "Ils nauront pas ma colère~
j'ai trouvé ça un peu fort. Je dois re-
connaître que je SOUl!crisau senti-
ment de tristesse.Les lkw: qui ont été
touchés SQntdes lieux de ma jeunesse
etje lesfréquente encoreaujourd'hui.
La première fois que j'ai pris l'avion,
c'était à Zaventem. Tous les vendredis
après ma chronique â la RTBF, je
passe par Maelbeek pour aller
prendre mon Thalys...

Quelle est la dé pour avancer?
Je le répète,j'aime la Belgique comme
elle est aujourd'hui. Je l'ai connue
multù:ulturelle depuis ma jeunesse.
J'étais dans une écoledu centre-wlle
et j'ai toujours pensé, et je pense en-

core aujourd'hui, que la multicultu-
ralité va devenir une évidence.

Comment observez-vous les critiques
françaises à l'égard des Belges depuis
la France?
Il faut arrifer le chauvinisme. Moi,
quand j'entends Michel Sapin (le mi-
nistre français des Finances NDLR)
dire que lesBelgessont naïfs et qu'il y
a eu des manquements (il s'est rétrac-
té depuis NDLR), je ne leprends pas
personnellement. Peut-être qu'il Y a
en a eu, peut-être pas. Je n~n sais
rien. Mais il a le droit de le dire etje
ne me sens pas responsable de ces
éventuels manquements. Quand les
Belges montent sur leurs grands che-
vau.rface aw: critiques françaises, je
ne nous reconnais pas.
Comment expliquer que les Belges
aient continué à vivre « normale-
ment» au lendemain des attentats?
Les Français aussi ont continué à
vivre après les attentats de Paris.
C'est nous qui n'avions pas continué
quand c'estarrivé chez eux. Cettefois,
c'estchez nous. On a continué à vivre
et on continuera de toute façon. Que
voulez-vous faire d'autre? Ou alors
on va tous habiter dans uneferme en
Toscane... _

Propos _uelIIls pli'
MAXIME BIERMI!
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«Arrêtons de fermer les yeux »
té: r:elk de travailler avec leJ;mU8ul-
maJUI.

Levivre-ensemble de demain passe
par une Implication pius importante
de la communauté musulmane."
Oui. Quand on parle de dtoyenneté
belge, cela ne .ye résume pas unique-
ment à la nationalité. La communau-
té mwwJ.mane doit aussi exprimer
une certaine loyauté par rapport à la
Belgique, partager, contribuer à cette
sodété du vi·ore-emembk. On pour-
rait organiser des tables rondes, des

ENTRETIEN_ ••••••• _ prqjets pilotes, rijléchir aussi à lafa-

En Flandre, c'est presque une star çon dont les théologiem, les imams
médiatique. L'évêque d1\nvers, Jo- pourraient apporter une plus-value à

han Bonny, version musulmane. Brahim la société.
Laytouss, imam de Gand, qui reven- La citoyenneté belge, ce sont aussi des
dique un discours progressiste et sans valeurs. Elles ne sont pas toutes parta-
tabous est devenu un interlocuteur pri- gées?
vilégié de nos confrères du nord du pays, Le problème n'est pua qu'on ne
Le« vivre-ensemble}) en Belgique, connaisse pa.~ leJ;valeurs. Si vous po-
qu'est-ce que ça vous évoque sez la question aUJJ uens en rue ils
aujourd'.hui? . . vous répondront tou..tqu·ils sont pour
La Belgr.que est un petit J?OYs.maIS on la démocratie, qu'ils veuknt l'ég.alité,
y trouve de tout ....et zl n y a pas be~u- le respect, etc. Mais dans la pratique ...
coup de pl~e! (nm) Dans certame.1 Comment intégrer ('4:8 valeu~ .yur le
grandes mlleJ;, comme BTUJJeUesou terrain? Comment former un mWiul-
Anvers, on observe quand même des m.an démocrate? Les programmes
quartiers dans les€J7U.lsil .wiste une manquent dans les mmJquée8, dans les
f:rèshaute concentration d une mime écoles. Nous avons besoin de plus d'eœ-
ethnic:ité - pour ne pas dire religion -. . , . . .
sur un espace très restreint. Je ne veux l!€rti!5e.La culture des pay! d ongme
pas polariser les choses: j'ai des amÜ! JOue ~ore u~ trop p-a,nd role. Et ~n se
à Schaerbeek à Molenbeek et ce sont fie touJOUrsa une Junsprndenœ ISla-
des endroits 'où je me s~ très bien. mique iss'll~,de livres t;'adit!0nnel~ ou
MaÜ! il jàut dire la vérité: il y a un venus de 1etrange;. Ce qui ne donne
f:rèsgros travail àfaire SUT le terrain. pua du tout de repon.~ au contl'~e
sinon On risque de continuer àfermer '!elg.e! p,rtmez la ~w:.uzue :~alns
les yeua: long.temps. Ce travail doit J~1U'.s d~.,~t que c est 'f1O.T?m.(!nter-
passer par ks politiques, qui ont trop d~t).MalS Ils ~ ~ouvent TIen zez pour
souvent encore peur de perdre des voix dire k co.ntrazre. !l faut leur donner
et des siègu. nfaut emuite davantagt; d~ out1fs, des znstruments, pour
de complémentarité entre k m01li.Ùas- m~ dér;rypter les teztes dans, '!lotte
soeiatif, la vilk ou la commune, et la SOC'lété1!lode;ne. On a reconnu l,lSlam
population musulmane, Ji compris ses ~ Belguzue .zly ~ 4~ ans. DIJ1?U;IS~rs.
mosquées. Il y a clo,iremmt desfautes dijfénmtes zru:titutians ont ete mlSes

., . en place, malS elles ne font pas leur
de notre cote: 81 vous voyez quelque travail! Il faut en changer totalement
chose de suspect. vous ne pouvez pas la st'l"Udure !
rester pa&if! Certu.ins jcuneJj ne

l t . • ,.,- . t Vous y croyez à ce vivre-ensemble depar en pas, meme 8Z", saven que d • d 1 l" l' .' t
leur'~ ml'· ·nt da l band ''':.. emam, ans eque s Imp Iqueralen

00, 880 nse z.•••me. Ill?
paree qu'il,~.yant des « leurs ». On a dé- P ~s es musu mans '. . ,.

l, ":':'é l fi .<. Et . C est. une responsabilité partagee. Szve oppe une so"."" c ose, erm"". sz .
vous n'êtes pas un des leurs, même en on co~mence maz~tenant, on en .t>eTro.
tant que musulman, vous ny êtes pas peut-etre k.y fru.Zt., .dans tr0"fl. t;U;
le bienvenu. C'est le moment d'investir qugire ans, Je croIS dans la POSStblLzte
davantage dans des gens de terrain. de chang'fT q~elque chose: tout le
MaÜ! pour cela ilfaut une vraie volon- monde sazt qu zl nefaut pas perdre de

Brahim
Laytouss
Ne en 1971 dans le Nord du
Maroc, Brahim Laytouss est
imam à Gand et chercheur
pour l'universite d'Anvers.
Il travaille avec 1'« Instituut
voor Marokkaanse en Medi-
terra ne studies » (IMaMs)
sur la question de la radicali·
sation.

temps. MaÜ! ilfaut se mobili.sermain-
tenant et que ceu.x qui ne veuknt pua
changer. au sein de la communauté
musulmane. le dÜ!ent et arrêtent l'hy-
pocrisie... •

Propos recuelUIs plIf
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Jeunesse, l'évidence
du vivre-ensemble

Ils sont Belges, de familles chrétiennes, juives, musulmanes. Pour eux,
la question du multiculturalisme ne se pose pas. Ou pas tout de suite.

Le vivre-ensemble. Où est-il? Là,
juste là. Chez cette jeunesse pour
qui ce n'est en réalité même pas

une question. TIya Margaux, Bruxelloise
pur jus, fille d'un père juif et d'une mère
non juive, qui vit à Uccle. Alessia, amie
de Margaux, famille d'origine italienne,
qui rigole: «avant le collège, dans mon
école catholique,je n'avais jamais vu. de
juifde ma vie !»Toutes deux ont étudié
au lycéeDachsbeck, avant d'entamer des
études de droit à l'ULB cette année.
Mehmet, lui, est toujours au lycée.D'ori-
gine turque, il vit depuis quelques an-
nées à Molenbeek. Bilai, jeune Afghan
réfugié depuis plusieurs années, et Bel-
kacem, Belge d'origine marocaine, qui
terminent des études aux Arts et mé-
tiers. Et Gebert, aussi de confession mu-
sulmane, mais d'origine tchétchène.

Nous les avons rassemblés sur cette
« place de la liberté» improvisée depuis
mardi. L'an dernier, ils ont partagé un
voyagehors normes en Israël eten Pales-
tine. Le projet porté par Simone Suss-

kind et sa fille avait pour objectif de mê-
ler des étabIissementsscolaires très dif-
férents et d'inviter les jeunes à dépasser
les idées reçues sur le conflit. Si les atten-
tats les ont tous bouleversés, la question
du vivre-ensemble les étonne. «Mais on
vit ensemble! », rétorquent-ils à peu
près tous spontanément. «On est ni
dans la mirité, s'enthousiasme Mar-
gaux. A. Dachsbeek, j'ai plus l'habitude
d'avoir des copiTINJ d'origine étrangère
que belgo-belges. La génération au-des-
sus de nous devait peut-hre faire des ef-
fort& pour aller à la rencontre de l'autre,
nous on a été plongé dedans d'embUe.
Comment voulez-vous qu'on soit intolé-
rant si on a des amis de toutes les ori-
giTINJ, de toutes les religions?» Margaux

a cependant conscience que ce n'est pas
forcément le cas pour tous les jeunes,
notamment du côté juif de sa famille où
ses cousins et cousines sont très impli-
qués dans la communauté. Pour Bilal, il
n'y a «pas de saucis » non plus: «J'ai
des amis d'un peu partout, cie toutes les
origiTINJ.Au stage,je suis avec rks belgo-

belges. Je n'ai jamais eu de problèmes.
Mais ct1st vrai que quand je me balade
avec un sac, depuis quelques jours, on me
regarde différemment! » Be1kacemsou-
rit: «Oui, moi aussi!»

Lesjeunes se rappellent leur première
rencontre: «Au début, on ne se mélan-
geait pa8 trop, admet Alessia. Mais les
organisateurs ne nous ont pas laissé le
chofuJ». «Ils savaient qu'on n'allait PCl$
se mélanger tout de suite, ça ne tombe
pas du ciel », reconnaît BeIkacem. Pour
eux, une société réellement multicultu-
relIe passe par davantage d'initiatives de
ce genre. Pas forcément de grands
voyages,mais des échanges entre écoles,
par exemple. Et ce dès le plus jeune âge,
insiste Alessia: «Ilfautforcer les gens à
l'ouverture! »

Du «tout va bien» initial, quelques
anecdotes remontent en surface.
Comme cette amie d'Alessia, en couple
avecun Marocain: «A.u départ, elle pen-
sait qu'ü n'y aurait pas de problème,
puis au fur et à meJlUre, elle a quand
mé1rnJ senti que ça dérangeait lesfa-

milles, surtout du côté de son copain ... »

Pas de mixité sans confiance
Mehmet, lui, partage ses impressions

sur son quartier: «A. Molenbeek, il y a
un certain viuro-ensemble: les gens se
croisent. Sinon, c'est un peu chacun dam
sa communauté. Ce qui arrive aujour-

d'hui, c'est sans doute qu'on a été un peu
la.mte dans des quartiers où ily a a une
forte population immigrée pa8 si bien
intégrée. C'est donc plus facile pour eux
de se faire manipuler. Je vois bien les
jeunes qui traînent en rue : ils n'ont rien
àfaire, ilsjument toute lajournée, n'ont
aucun point de repère et leur frustration
grandit. » Belkacem tient àpréciser: ces
terroristes n'ont rien à voir avec l'islam.
Ce ne sont pas des musulmans. Gebert
nuance. Il y a quelques années, il a été
amené à croiser des jeunes Tchétchènes,
très tournés vers la religion, qui voyaient
l'émergence d'un califat comme un
idéal.

Si le vivre-ensemble leur apparaît
comme une évidence, les récents événe-
ments les inquiètent tout de même un
peu, après une heure de discussion.
Alessia relève ses amis facebook qui
postent des commentaires racistes,
craint la récupération des populistes.
Mehmet se dit pessimiste. Margaux,
elle, veut y croire: «Si on n'y croit pas,
autant tous sejeter dans le canal! » Ge-
bert, lui, n'hésite pas à jeter un froid:
«je n'y crois pa8, à ce viuro-ensemble.
C'est humain d'€tre plus proche des siens
que de gens d'autres communautés. Je ne
pense pas qu'il faille ffJ1'Ce1'les gens à se
mélanger, ni que cet Etat va forcément
virer au clCl$h... » Les autres jeunes fi-
nissent par rire de ce scepticisme cy-
nique ... un brin exagéré? On laissera à
Bilalle soin de conclure: «J'ai peur que
les gens se méfient cieplus en plus les uns
des autres. Or sans confiance, il n'y a pas
de mirité et la ptmr augmente. n faut
peut-être qu'on qu'on Iferencontre, qu'on
se raeonte tous les stéréotypes qu'on a les
uns sur les autres et qu'on se répon-
de ... ».

tLODIE BLOGIE
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« Sortir du conflit entre laïcité
dure et multiculturalisme»

entre «nous », les chrétiens, les catho
laïcs, les Occidentaux et « eux », les mu-
sul7lUJ.rI1l,les araho-mu..wlmans, les
Orientaux. Je ne veux ]XUJ que la Bel-

Professeur de philosophie et gique soit le théâtre d'un prétendu choc
ancien directeur adjoint du des civilisations qui n'e:riI!te]XUJ, selon
Centre pour l'égalité des mm. Sauf àjOrce de l'entretenir.
chances et la lutte contre le Au lendemain de ces attentats,
racisme, cet homme de qu'attendez-vous du politIque?
53 ans est notamment enga- nfaudrait essayer de sortir de l'opposi-
gé dans le combat pour le tilm qui a dumini au cours des 25 cJ.er.
dialogue interculturel. nibres années entre, d'une part, les te-

ENTRErI nants d'une laïcité dure, radicale et, de

Pour Edouard Delruelle, les attentas l'autre, lespartisans d'un multicultura-
de mardi ne relèvent pas spécifi- lisme. On voit (Lujourd'hui les limites de

quement d'un problème de défaillance l'opposition et surtout les limites de
du vivre-ensemble, mais de criminalité. chaq!U!camp.
Est-ce que l'attentat de mardi pose On voit une lakité qui est aujourd'hui
selon vous la qllestion dll vivre-en- de plus en plus instrumentalisée à des
semble? .fins sécuritai1'1!Set identitai1'1!S.Ou bien

une laïcité qui S(fWHJJtimele poids des
Je ne suis pas du tout $Ûrque derrière inégalités, des discriminativns, des hu-
l'acte terroriste de mardi, il y ait un pro- miliations que subi8sent les popula-
blème de vivre-ensemble. Lorsqu'est sur- fions immigrées. Et de l'autre côté, on a
fJl!nuel'affaire Du.t:rou.r ou lorsque sur-
vient un fait de grand banditisme, on un m.tlticultumlisme qui est, je pense,
ne se pose ]XUJ je crois la question du aveugle aux p1'1!SSÎOns,a= rapports de
virm:-ensemble. On se pose des questio'lUl fVree, de domination intem.es. à la com-
sur la criminalité, SUr la délinquam-e, munauté musul~ne et ne Pottpas t?,US
sur le rapport entre jOlie et crimes, on les pro.blèmes qut se posent en matière
pointe d'éventuels dyifonmonnements. de drott desfemmes ou par rapport au::
L'acte terroriste nest pos selon moi une homosexuels par exemple. Il faudratt
difaite du vivre-ensemble. Les jeunes done dépasser cette oppositian. Dans la
qui sefont CJ:{Jloser,comme le disent une laïâté, ee qui est intéressant, cest l'ajfir-
série de spécialÙltes de la radicalisation. malion de normes. Je suis par eœemple
ne sont pas des musulmans qui se radi- partisan de l'interdietion de signes reli-
ealisent, cesont des gens dijà en complet gieu.r: dans la fonction publique ou à
décrochage, en complète radicalité qui l'éwle publique. Mais, à côté de ces
s'islamisent. Cela dU,je ne dis pas qu'en normes, il faut des politiques anti-dis-
Belgique, il n:'lJ a pas des ]JToblèm.&<et crimination, d'égalité ou des politiques
que les attentats de mardi ne vont pas qui favorisent la reconnaissance d'un
a.voir des répercussio'lUlsur le vi~'re-en- islam de Belgique redéployé. Pour moi,

les deux ne sont l'lM contradictoires, les
deu:J:S{}1ttàfaire. I(faut à lafois donner
aw: populatiO'lUl immigrées une plaee
qu'elles n'ont pas dans la.société alJja1tr-
d'hui et réaffirmer les principes de la
laïcité.

Edouard
Delruelle

semble. Ce qu'il faut d'ailleurs éviter,
cest de tomber dans lepiège de Daesh et
defaire de la communauté musulmane
en quelque sorte un ennemi de l'inté-
rieur. Comme si la fracture passait

Est-ce qlle ce genre d'attentats peut
servIr de sursaut, pellt permettre une
prise de conscience?
Non, je Ct1lÏtI$ que des événement",
comme c.eu.x-ciprovoquent davantage
un emballement. Je ne crois ]XUJ, hélas,
au sursaut. Ceux qui dtffrndent despoli-
tiques ouvertes, démocratiques vont
avoir beauroup de travail au œurs des
prochains mois. D'autant que des atten-
tats, il risque d'y en avoir encore. _

"'-" recueillis pal
MATHIEU COLIN ET
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des moindres. Un piège énonne.
Un puits sans fond de haine dans
lequel ils tentent chaque jour de

Maxime Bierm', nous pousser. Certai,!, ont
JOURNALISTE d'ailleurs déjà basculé. Ils hurlent

leur colère et leur incompréhen-
sion du bout des doigts sur les

réseaux sociaux, le déversoir de
haine 2.0. Ceux-là se sont fermés.
Ils ont laissé le terroristes gagner.
Tu m'as dit: «Reviens vivre Q la
œmpogne. On est bien id •••k $Ois
que je ne peux ptJS t'obliger •••» .
A toi qui ne vis pas à Bruxelles. TOI
qui ne croises dès musulmans que
via ton écran de ütévision, je te dis
que partir n'est pas une solution.

Ma plus grande crainte, c'est
que vous ne nous entendiez pas.
Vous parlez de guerre, un concept
qui n'existe pour nous que dans les
livres d'histoire et dans les s0uve-
nirs douloureux de nos grands-
parents. Q1Jece soit bien clair:
nous refuserons de nous battre
avec autre chose que des mots, des
craies et des câlins. Depuis Charlie,
le crayon est notre Kalachnikov.
Depuis mardi, l'optimisme naWet
fa curiosité de Tintin notre guide.
Papa merci pour ta promesse de
me ti~er une balle dans le pied si un
jour le service militaire obligatoire
quit'a tant affecté ~vait ~ à, .
nouveau d'application. Non Je n al
pas oublié.
Tout ce que nous voulons aujour-
d'hui, c'est comprendre.
Pourquoi avez-vous laissé cela

LE BILLET

NE VOUS
INQUIÉTEZ PAS,
ON VASE
RECONSTRUIRE
DES RÊVES
Bonne-maman, papa,
maman, chers tous.
Je sais que vous avez
pleuré mardi devant la télê, puis
en lisant les excuses de Béatrice
Delvaux à destination de
ma génération. Je sais que
vous a\Iiez peur et que depuis
quelques jours, un sentiment de
culpabilité a pris le dessus.
Je vous le dis tout de suite:
je ne suis pas fâché.
En tout cas pas sur vous. Je suis
fâché sur ceux qui se sont fait
exploser dans le métro que
je prends tous les matins pour •
sUer travailler. Fâché sur ceux qUI
ont détruit le hall de l'aéroport
qui a toujours été synonyme
pour moi de grands voyages et
d'opportunités il l'étranger. Je
suis fiché parce qu'ils nous ont
rajouté un fardeau de plus a
porter sur nos épaules. Et pas

arriver? Pourquoi, alors que j'en
croise des dizaines tous les jours
dans le bus, le métro ou sur le
piétonnier, n'ai-je aucun ami mu-
sulman ? Pourquoi d"ltes-vous qu'on
n'aurait pas dû les accueilfir «chez
nous »1 N'avez..vouspas compris
que le monde a changé ? Il n'y a
plus de «chez nous ». Je rné sens

« chez moi »ilLondres grâce à
mon El'3SI11us. Je me sens chez moi
à Madrid, Mexico ou Paris parce
que j'y ai séjourné pour un stage,
un job étudiant ou simplement
pour me dorer la pi!ule pendant
l'été.
La mondialisation n'est un danger
que pour ceux qui ne savent en
saisir les opportunités. L"mtégra-
tion n'est pas «un échec ».
Cest le défi de ce début de siècle.
Je ne comprends pas pourquoi
ceux qui parlent le plus fort
aujourd'hui sont œux qui attisent
la haine de J'autre.
Je vous avoue que je panique
un peu car je sais que c'est â ma
génération de trouver des solutions
à toutes ces « crises »et autres
« menaces» qui dominent
l'actualité. C'est à nous de changer
le lexique du quotidien.
Alors, histoire de méditer un peu, je
Yiiis aller boire une bière en ter-
rasse à Flagey, à Paris, .Il Molen-
beek. Partout où c'est ouvert. Pas
pour vous provoquer en jouant les
sans-peurs qui se moquent du
danger. Moi aussi j'ai peur. Mais
parce qu'il faut avancer.
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